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Avertissement

Chères lectrices, chers lecteurs,

Avant que vous découvriez cette romance, je voulais vous prévenir qu’elle contient des thèmes difficiles à lire et qui peuvent heurter votre sensibilité : violence conjugale, agression sexuelle et menaces. Je ne tolère évidemment aucun comportement de cette nature.

Sachez également que mon livre aborde la sociopathie et l’obsession sans jamais les normaliser.

Apprenez à connaître Tyler et Kelly, ces personnages authentiques et complexes qui vivent une histoire d’amour interdite. Voyez-les évoluer, au fil des pages, et plongez dans l’intrigue aussi poignante que captivante qui les lie.

Très bonne lecture,

 

Arielle





Si l’amour était une matière scientifique enseignée à l’école, elle proposerait trois modules dans son syllabus :

– la primitive des sentiments secrets ;

– les excitantes variables du plaisir ;

– l’addition de l’envie à l’excitation de l’interdit.

 

Arielle Héra



Prologue

Kelly

Le jour des retrouvailles

 

Le vent bataille avec mes cheveux bouclés, que je sens planer tels des cerfs-volants dans mon dos. J’aurais dû porter un casque, comme il est obligatoire de le faire. Mais je ne suis pas bonne à ça : faire ce qui est recommandé. Non seulement j’aime désobéir, mais j’ai aussi le goût du risque. Et puis, franchement, à quoi bon avoir une moto si on ne peut pas profiter de la sensation incroyable de sentir le vent dans ses cheveux ? Chaque fois que je prends la route sans casque, l’air qui frappe mon corps me donne l’impression d’être un oiseau en totale liberté.

Je sais, j’aurais pu prendre une décapotable. J’en ai les moyens. Mais, avouons-le-nous, une Street Twin 900 est quand même beaucoup plus cool. En plus, je suis certaine de l’impressionner avec ce petit bébé.

Je continue de longer la route côtière jusqu’à Santa Barbara, m’émerveillant des imposants palmiers et de l’immensité du ciel surplombant la ville. Mes lunettes de soleil m’offrent un filtre sans pour autant ternir la beauté du paysage. Je devine aisément la couleur bleu azur du ciel, le vert de la végétation et le jaune du soleil, assorti au sable chaud. Je ralentis pour aspirer l’air frais et souris en imaginant ce que sera ma vie ici.

J’adore déjà cette ville. Elle est sublime. Parfaite. Je comprends pourquoi il est venu s’y installer.

Je me demande la tête qu’il fera lorsqu’il me verra. J’imagine déjà ses yeux se remplir de surprise, sa bouche se tordre en cette moue irrésistible que j’affectionne tant. Il va encore me traiter d’entêtée. Je vais encore lui dire qu’il est un froussard.

Si j’étais dans une romance moderne un peu classique, je serais considérée comme la meilleure amie. Vous voyez de qui je parle ? Celle qui a été créée juste pour venir en soutien à l’héroïne. Celle qui lui conseille de faire des trucs qu’elle n’oserait pas faire toute seule, celle qui lui dit qu’elle devrait se décoincer un peu, qui lui lance des défis qui vont changer sa vie, qui lui dit que, s’envoyer en l’air de temps à autre, c’est génial, et même conseillé par les médecins. Celle qu’on aime bien parce que sa différence de point de vue avec notre personnage principal nous fait éclater de rire.

Si j’étais dans une dark romance, je serais le type qui garde un œil sur la nana fragile qu’il veut posséder et qui serait prêt à tuer pour la garder rien que pour lui. Façon de parler, bien sûr. Je n’irai jamais jusqu’au meurtre.

En gros, je serais celle qui n’a pas peur de dire ce qu’elle pense et qui fait clairement bouger un peu les choses dans l’histoire. Ma foi, c’est exactement ce que je compte faire avec la mienne.

Je gare ma moto, devant l’entrée de l’immeuble dans lequel il travaille, en sachant qu’il va bientôt sortir du boulot. D’après ma source d’information, il a rendez-vous avec un magazine pour une interview. Ils veulent écrire un article sur les meilleurs entrepreneurs de l’année, et il a été nommé dans cette catégorie pour la deuxième année consécutive.

Rien que ça !

Mon cœur tambourine de joie. Une délicieuse chaleur coule dans mes veines. Je suis tellement fière de lui que j’ai moi-même hâte de lire cet article, même si je connais très bien son parcours. J’ai peut-être été forcée de rester éloignée pendant des années, mais j’ai continué à m’informer à son sujet.

Quand je le vois franchir les portes de l’énorme bâtiment cylindrique, j’ai l’impression que mon sourire n’a jamais été aussi large. Il a exactement l’allure que je lui imaginais : belle, assurée, déterminée. Sa démarche est encore plus sexy que dans mes souvenirs. Il fait encore plus homme qu’à l’époque du lycée. Téléphone à l’oreille, il déboutonne sa veste, le visage sérieux, et se dirige droit sur… moi.

– Salut, Tyler ! crié-je pour attirer son attention.

Mon ex se fige. J’ai l’impression que le sang quitte peu à peu son visage à mesure que je me rapproche de lui. Chacun de mes pas pèse une tonne. J’ai la sensation que chaque mètre que mes pieds avalent me rapproche à la fois du paradis et d’un échafaud.

– Tu te souviens de moi ? demandé-je à quelques enjambées de son corps.

Je hume le parfum qui l’entoure. Il est différent, mais toujours aussi délicieusement envoûtant.

– Pas besoin de répondre à cette question, ajouté-je devant son visage de glace.

Évidemment que tu te souviens de moi.

Je l’entends mettre fin à sa communication téléphonique. Puis il me regarde comme s’il avait envie de m’étriper. Bon, ce n’est pas vraiment l’accueil que j’espérais, je dois le reconnaître. Mais je ne me laisse pas abattre aussi facilement.

– Kelly Moore, dit-il d’un ton amer.

Ses yeux couleur chocolat me déshabillent. J’ai l’impression qu’il se pose un millier de questions… dont il croit peut-être trouver les réponses dans mon décolleté, qu’il ne lâche pas du regard. Tant mieux pour moi s’il prend mes seins pour une encyclopédie. Je bombe la poitrine pour lui montrer à quel point celle-ci regorge de connaissances dont il n’a pas idée.

– Je parie que tu diras mon nom d’une façon totalement différente dans quelques jours. Tu es libre pour un café ?

Son visage est tellement fermé que je me demande si mon plan n’est pas juste une grossière erreur. Ma meilleure amie avait peut-être raison quand elle m’a dit que c’était une mauvaise idée.

– Qu’est-ce que tu fais ici ? crache-t-il.

Je prends mon courage à deux mains et me rappelle mon mantra : je suis celle qui fait bouger les choses, je suis déterminée, forte, je n’accepterai pas de recevoir un non pour réponse.

– Je veux que tu honores la promesse que tu m’as faite il y a cinq ans, énoncé-je sérieusement.

Il fronce les sourcils.

– Quelle promesse ?

Je sors très fièrement un bout de papier de la poche de ma veste en cuir et le lui montre.

Je le vois contracter ses mâchoires alors qu’il le lit. Puis il noue ses yeux mécontents aux miens et déchire la feuille lentement, sans états d’âme.

Aïe !

Je ne devrais pas l’agacer encore plus, mais je m’entends tout de même lui signifier :

– Ce n’était pas l’original.

En vrai, l’original n’a pas non plus de valeur légale, mais le document reste symbolique à mes yeux.

– Je ne ferai pas ce qu’il y a là-dessus.

– Tu sors peut-être déjà avec quelqu’un ?

Bien entendu, j’ai déjà la réponse à cette question.

– Je ne fais pas dans les rendez-vous amoureux. Et même si j’avais le choix entre toi et un squelette, je choisirais de lécher des os plutôt que de sortir avec toi, Kelly. Mets-toi ça dans le crâne.

Son ton me fait rioter. Je sais qu’il ment, alors ça ne m’atteint même pas. Je crois.

– Ce n’est pas ce que tu disais il y a quelques années.

– Ta famille a failli me pourrir la vie, me confie-t-il avec une rage à peine contenue.

Je sais. Je prends mon ton le plus désolé pour lui répondre.

– Je ne suis pas ma famille.

– Ça ne change rien. À mes yeux, tu n’existes plus.

Je me place juste en face de lui et le provoque du regard.

– Vraiment, Tyler ? C’est pour ça que tu as liké une de mes photos hier ? Tu vas me faire croire que tu n’étais même pas un petit peu curieux à mon propos ?

– Je l’ai aimée par erreur. Je cherchais la photo parfaite, à photocopier en plusieurs exemplaires, pour mes snipers. Méfie-toi, un accident est si vite arrivé.

J’éclate franchement de rire.

– Tu es toujours aussi dégonflé.

– Je préfère le terme « méfiant ». Tu te rappelles ce qui s’est passé la dernière fois que je suis sorti avec toi ? C’est toi qui es toujours aussi incorrigible.

– Je préfère le terme « entreprenante ». Ce qu’on ne sait pas encore, c’est ce qui se passera si on sort ensemble maintenant. Alors, ce café ?

Il me toise durement. Moi, je lui souris effrontément. Parce que je la sens, et je sais que lui aussi. Cette tension enflammée est revenue. La même qui a germé le jour de notre rencontre. Celle-là qui a pris progressivement de l’ampleur et qui a fini par exploser tel un volcan entre nous.

Je sais que j’ai peut-être l’air de trop insister. Peut-être que mon visage candide lui paraîtra désespéré, et qu’à ma façon de le bouffer du regard, il se dira que je suis folle. Mais je m’en fous. Je sais ce que je veux.

Je le veux, lui.

Tyler Evans.

En cinq ans, j’ai connu d’autres hommes, certains bons, d’autres moins. Puis il y a eu les carrément mauvais. Mais aucun n’a réussi à me satisfaire complètement, car aucun n’était comme Tyler. Ma psy m’a répété que c’est parce qu’il avait été mon premier. Je lui ai rétorqué que c’est parce qu’il avait été le meilleur.

– Je te laisse une dernière chance de t’en aller, Kelly. Retourne à Crystal River.

Je le défie du regard, comme avant, quand il résistait difficilement à mes provocations. Je me demande si c’est toujours le cas.

– Sinon quoi, Tyler ? Tu vas me kidnapper et m’obliger à réviser ? blagué-je en prenant une voix aiguë d’enfant. Tu sais que tu n’es plus mon prof.

Mon ex détourne les yeux quelques petites secondes, comme pour faire signe à quelqu’un, puis il les repose rapidement sur moi. J’ai envie de me tourner pour voir à qui s’adressait son geste, mais son sourire en coin retient mon attention. Il ne me dit rien qui vaille. Cette lueur machiavélique et jouissive dans son regard n’est pas celle que j’attendais. Je tente de contrôler ma respiration et la sensation étrange qui me souffle que je viens de faire une connerie.

Il claque des doigts et, subitement, deux hommes, sortis de nulle part, se postent derrière moi.

– Qu’est-ce qui se passe, là ? paniqué-je.

– Je crois me souvenir de t’avoir fait une autre promesse.

Je déglutis avec peine en me rappelant sa lettre. Les derniers mots qu’il m’a accordés alors que j’étais déjà à l’étranger. Il s’agissait, en réalité, d’une menace plus qu’autre chose.

Il pose ses deux mains sur mes épaules et me tourne pour que je sois face à ses gardes du corps. Les deux gorilles croisent leurs bras pour m’intimider. Me faire comprendre que je ne pourrai pas les amadouer.

Tyler se penche vers ma nuque et souffle à l’orée de mon oreille :

– Je t’en ai appris, des choses, lorsque j’étais ton prof. Mais il semble que tu n’as pas retenu qu’il ne faut pas me provoquer.

Sa claque sur ma fesse m’arrache un tout petit cri. Je frissonne de partout.

– Tu vas gentiment laisser mes gardes t’escorter et m’attendre là où je le souhaite. Jusqu’à ce que je sois disponible.

Mon cœur se déchaîne dans ma poitrine tandis que le mot « imprudence » tourne dans ma tête. J’adore cette sensation qui se propulse dans mes veines. Les risques n’ont jamais été aussi intenses qu’avec lui.

Mais, quand je me retourne pour le regarder, quand je remarque la noirceur de ses pupilles, je crois que j’ai un peu peur, aussi.

J’ai oublié que Tyler n’a jamais été la nana fragile d’une dark romance.

C’est lui, le héros principal.




PARTIE 1

I want you to love me (hard)
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Kelly

La veille des retrouvailles

 

Il est parfait. Lisse et clair. Net et blanc. D’une pureté presque dérangeante.

Je ne compte plus le nombre de fois où je suis venue dans ce bureau, me suis couchée sur ce large canapé gris et ai contemplé la peinture blanche de ce plafond. Je n’ai pas besoin d’observer autour de moi pour savoir où se trouve chaque élément. Tout est comme avant. De longs rideaux, toujours gris perle, recouvrent les fenêtres. Le tapis, en dessous de la table basse transparente, resplendit de sa blancheur, et les vases couleur crème, dans l’angle des fenêtres, sont toujours remplis des mêmes fleurs de coton. L’aspect immaculé de sa pièce de travail me frappe, comme six mois plus tôt, lorsque j’ai frôlé le sol du cabinet de psychanalyse de la Dre Laetitia Trames et que je me suis allongée, sans rien dire, pendant un long moment.

– Kelly ? Rien n’est sorti de votre bouche depuis plus de trente minutes, me rappelle celle-ci. J’ai été vraiment surprise que vous preniez rendez-vous avec moi à nouveau, mais j’espérais que, cette fois, vous arriveriez à prononcer plus que quelques phrases.

– J’ai besoin de conseils, lâché-je posément.

– Vous avez sonné à la bonne porte. Mais vous savez que, pour vous aider, j’ai besoin que vous me parliez, n’est-ce pas ?

Je tourne la tête dans sa direction, remarque que j’adore ses chaussures à talons et à lanières, me demande si elle sait qu’elles ont un pouvoir de distraction, et note dans ma to-do list mentale que je dois m’acheter les mêmes avant de partir. Je lui souris et me redresse sur mon siège.

– Je sais, Laetitia. Aujourd’hui, je suis venue de mon plein gré, mais je vous ai réservée pour trois heures, alors ne me pressez pas trop, s’il vous plaît.

– Très bien, me répond-elle en souriant.

J’imagine que, pour elle, c’est une belle progression par rapport aux fois précédentes, où je faisais majoritairement la grève de la parole.

– Vous désirez un petit gâteau avec votre thé ? propose-t-elle gentiment en me tendant une boîte de macarons.

J’accepte volontiers, choisis le plus coloré, sans en connaître le parfum, et le trempe dans mon thé à la lavande avant de le porter à ma bouche. Ce n’est pas le goût que j’espérais, mais je ne me plains pas. Je termine mon gâteau sous les yeux patients de ma psychologue. Enfin, je décide qu’il est temps que je dise quelque chose. Si je lui donne des infos, je pourrai sûrement lui en soutirer en retour. Et puis ça ne peut pas me faire de mal.

– Je vais déménager, lui annoncé-je.

– Oh ! C’est une excellente nouvelle. Ça va vous faire du bien, un peu de changement, après… ce qui vous est arrivé.

– Après la mort de mon père. Vous pouvez le dire, vous savez, pas la peine de prendre des pincettes. J’ai fini de faire mon deuil.

– Comment l’avez-vous fait ?

Elle croise ses jolies jambes nues et parfaitement lisses sous sa jupe, et je rajoute l’épilation intégrale à ma liste. Mes yeux remontent vers les siens. Je lui accorde un grand sourire au-dessus de ma petite tasse de thé, que je tiens à l’anglaise.

– Vous avez essayé, pendant des semaines, de me faire parler de ça, sans grand succès. Qu’est-ce qui vous fait croire que ça va changer aujourd’hui ?

– Ce n’était qu’une simple question. Je suis prête à vous écouter, peu importe le sujet que vous voulez aborder.

J’espérais bien entendre ça.

– Pour me convaincre de venir consulter quelqu’un, il y a un an, ma mère m’a dit qu’un psy, c’est comme un journal intime. Qu’en pensez-vous ? demandé-je en posant ma tasse sur la soucoupe.

– Je ne crois pas que ce soit totalement vrai, mais je peux jouer ce rôle si vous le souhaitez. Plus encore si vous me le permettez.

– J’ai appris que votre fille s’était mise en couple récemment, dis-je sans faire attention à son froncement de sourcils face à ma remarque sortie sans transition.

– Comment savez-vous ça ?

Je me lève, puis me dirige d’un pas lent vers son bureau. Je saisis le cadre qui renferme une photo d’elle et de sa famille.

– C’est elle ? demandé-je en indiquant du doigt la tête de sa progéniture, comme si je ne la connaissais pas déjà.

– Kelly, comment connaissez-vous ma fille ?

Je ricane doucement.

– Ne faites pas cette tête. On dirait que vous venez de découvrir que j’étais une serial killer. Je regardais les photos d’une soirée de gala que mon père avait organisée, il y a quelques années, et je suis tombée sur un cliché de vous avec votre petite famille, rien de plus.

Toujours un peu méfiante, Laetitia lâche un infime soupir de soulagement. Je veux mon sourire rassurant lorsque je dépose le cadre et me retourne vers elle.

– Ma mère m’a ensuite appris que votre fille s’était mise en couple avec un homme riche. Vous savez comment elle a réussi à lui mettre le grappin dessus ?

– Je suis là pour vous écouter, rétorque-t-elle sèchement. Pas pour vous parler de ma famille.

– Bien entendu, acquiescé-je en posant une main sur son épaule crispée. Mais je posais la question parce que c’est la raison pour laquelle j’ai décidé de déménager. Pour séduire un homme.

Sa main froide retire délicatement la mienne.

– En dehors de votre père, vous n’avez jamais évoqué un quelconque homme. Dites-m’en plus à son sujet.

Je rejoins ma place et m’adosse contre les coussinets moelleux du canapé. Je fixe ses pieds. Il me faut vraiment ses chaussures. Elles m’iraient bien mieux. Je dirais même qu’elles seraient parfaites sur moi.

– Que voulez-vous savoir ?

– Commençons par le début, par exemple. Comment l’avez-vous rencontré ?

Je prends une petite inspiration.

– Tout a commencé il y a cinq ans…



2

Kelly

Cinq ans plus tôt

 

Non, non, non !

Pourquoi mon alarme n’a pas sonné ? Je me lève en trombe et lance un regard mauvais à l’arme du crime d’hier : mon ordinateur portable, qui affiche, sur son écran, l’épisode 7 de la première saison d’Élite.

Pourquoi est-ce que j’ai encore cédé à cette voix diabolique, dans ma tête, qui m’a proposé : « Juste un épisode de plus ? » On sait tous comment ça finit.

Je saisis mon téléphone, tente de l’allumer, mais constate qu’il est éteint.

Merde, j’ai oublié de le mettre en charge hier !

Je répare rapidement mon erreur, puis me dirige vers la salle de bains, la bouche un peu pâteuse à cause du pop-corn de la veille. J’y attrape ma brosse à dents à l’arrache, y dépose une noisette de dentifrice, puis fonce sous la douche.

Je lance le jet et réussis le tour de force de me brosser les dents tout en me frottant partout en cinq minutes chrono.

Je sors comme une furie, évite de justesse une glissade mortelle, peste devant le miroir contre mes cheveux bouclés, qui me réclament toujours plus de temps que le reste de ma routine matinale. Serviette autour de la poitrine, j’ouvre la porte de ma penderie. Sans trop réfléchir, je saisis un jean slim, un top noir, des baskets, et hop, je suis prête !

Mon portable n’est chargé qu’à quinze pour cent et j’ai quinze minutes de retard lorsque je descends l’escalier pour rejoindre la salle à manger.

– Kelly, tu as vu l’heure qu’il est ? me gronde directement Helena, ma nourrice depuis toujours.

– Helena, tu as vu l’heure ? Tu aurais pu me réveiller !

– Qui a fièrement déclaré, en début d’année, que, maintenant qu’elle était en terminale, elle n’avait pas besoin de moi pour se responsabiliser ?

Elle me tend une tartine de beurre de cacahuète, que je croque sans la saisir. J’avale rapidement quelques gorgées de jus d’orange et remarque qu’elle est beaucoup trop apprêtée pour rester à la maison.

– Tu sors ?

– Je dois passer chez le teinturier pour tes parents et en profiter pour faire d’autres courses.

– Ah !

– Ils rentrent bientôt, tu sais, ajoute-t-elle gentiment pour me rassurer.

Ce qui veut dire : peut-être dans deux ou trois semaines. Mon père, l’attaché de presse politique du maire, est toujours en déplacement à Miami, à Orlando ou ailleurs dans le monde. Quant à ma mère, son travail d’avocate l’amène à prendre l’avion aussi souvent que ses clients l’exigent. Aucun n’a voulu renoncer à ses ambitions professionnelles. Quand ils me traitent d’entêtée, je leur réponds que c’est d’eux que je tiens ce trait de caractère. Parfois, je me demande comment ils font pour maintenir une relation aussi forte, alors qu’ils ne se voient pas beaucoup.

Ma nourrice continue de me fixer avec des yeux compatissants.

– Je n’ai rien demandé. Je m’occupe seule de moi, Helena, tu le sais bien.

– Oui, j’en ai la preuve. Un quart d’heure de retard déjà, me houspille-t-elle en m’indiquant du doigt une montre imaginaire à son poignet.

– Je demanderai à John de foncer sur la route. Il l’a déjà fait plusieurs fois, répliqué-je en haussant les épaules, l’air de rien.

Ses traits légèrement ridés de cinquantenaire se creusent encore plus. Je devine qu’elle s’apprête à me faire un autre reproche, mais le bruit de la porte qui s’ouvre nous arrête toutes les deux dans notre discussion.

– Hey, Kelly !

Le fils d’Helena me salue de la main. Il vient lui rendre visite tous les samedis.

– Hey, Elio ! lui lancé-je, un peu gênée.

Il fait une bise tendre à sa mère. Je ne peux pas m’empêcher d’envier le fait que, lui, il puisse la voir aussi souvent qu’il le souhaite.

Au début, je me disais que c’étaient mes deux années de plus que lui qui l’intimidaient, mais j’ai fini par réaliser qu’il avait un petit béguin pour moi. Ça ne m’étonne donc pas qu’il m’adresse un regard brûlant encore aujourd’hui. Cependant, il fixe beaucoup plus ma poitrine qu’à l’accoutumée. Je suis rapidement la ligne de son regard.

Oh, non !

Je me retiens d’écarquiller les yeux pour que ma nourrice ne se rende pas compte de ce que son fils a remarqué en moins d’une minute.

– Helena ? Ta veste est magnifique. Tu pourrais me la prêter, s’il te plaît ? dis-je d’une voix de tentatrice en m’approchant déjà pour la récupérer.

– Oh, merci ! s’extasie-t-elle. C’est un cadeau de ta mère, en réalité.

Elle commence à retirer son bras de la première manche.

– Je lui ai dit qu’elle était beaucoup trop généreuse avec moi.

Puis le deuxième bras glisse hors du vêtement.

– Surtout, tu ne la taches pas avec de l’encre à l’école… Attends.

Elle s’immobilise, tenant l’objet que je convoite en l’air.

– Où est le piège ? demande-t-elle en me toisant d’un air suspicieux.

Je lui retire rapidement l’habit des mains avant qu’elle ne voie, elle aussi, ce que son fils a constaté et l’enfile à la hâte.

– J’ai oublié de mettre un soutien-gorge, soufflé-je en filant vers le garage.

– Kelly Perla Moore ! Reviens ici tout de suite ! crie-t-elle dans mon dos.

– Il faut que tu te mettes dans l’air du temps, Helena. Le no bra, c’est une tendance très à la mode, annoncé-je sur le même ton.

Maintenant que je l’ai dit à voix haute, je réalise que, moi aussi, je suis un peu vieux jeu pour avoir voulu tout de suite cacher le fait que je ne porte pas de soutien-gorge. En soi, je ne fais absolument rien de mal.

– Le no quoi ? demande ma nourrice, ce qui me fait rigoler.

Sa voix s’est dangereusement rapprochée. Je m’engouffre rapidement dans la voiture.

– Je t’explique à mon retour. Bisou !

Je demande à John, mon chauffeur, de ne pas faire attention à ses petits cris et de foncer encore plus vite qu’un taureau pendant une corrida vers mon lycée. Il s’exécute sans poser de questions. Je profite du trajet pour me maquiller dans le miroir avant, brosser mes cheveux et y passer de l’huile pour redéfinir mes boucles.

Lorsqu’il me dépose devant le lycée, je saute hors de la voiture, me précipite vers l’entrée et, comme dans un vilain ralenti de film, je rentre tout droit dans le gardien du lycée. Mon sac s’ouvre dans sa chute et mes affaires se renversent.

Je lâche un long soupir, exaspérée. Les cours le samedi matin ne devraient pas exister. Genre jamais. Nulle part. C’est déjà suffisamment difficile comme ça de se lever un lundi matin, alors, le premier jour du week-end, ça ne devrait même pas être envisageable. Avant de commencer ma dernière année, j’étais persuadée que ceux qui venaient un samedi à l’école étaient ceux qui avaient été collés ou avaient commis de lourds péchés. Depuis, j’ai découvert les cours de soutien obligatoires. Et je ne m’en remets toujours pas.

Ma faute grave, à moi ? Ne pas être assez bonne en maths.

Je me baisse pour refaire mes lacets tandis que le gardien se penche pour m’aider à ramasser mes affaires.

– Vous êtes en retard, se sent-il obligé de me rappeler.

On est samedi, bordel ! Dans un lycée normal, j’aurais été dans mon lit, entourée des doux bras de Morphée. Mais le River High School n’est pas une école banale, alors je réponds :

– Panne de réveil. Bonne journée !

Je lui souris gentiment pour son aide, me relève et cours vers ma salle de classe.

Quand je pénètre à l’intérieur de celle-ci, je me rends compte avec soulagement qu’il n’y a personne au bureau du professeur.

– Ouf ! On n’a toujours pas de prof ! Je pensais vraiment que j’étais en retard aujourd’hui.

Je ne comprends pas pourquoi la direction nous oblige quand même à venir signer la feuille de présence alors que notre prof est absent depuis trois semaines et que la probabilité qu’ils finissent par lui trouver un remplaçant est aussi faible que mes chances d’obtenir un A dans sa matière.

Mon casque Bose sur les oreilles et tout en fredonnant « I Don’t Want to Be » de Gavin DeGraw, je me dirige vers ma place en répondant à mes DM Instagram. Plusieurs personnes ont réagi à ma dernière story, au sujet de mes théories sur la fin de la première saison de ma série en cours.

La tête plongée dans mon téléphone, je ne remarque pas tout de suite les signes de la main que ma meilleure amie me fait. Quand je me rends compte que ses pouces m’indiquent le fond de la classe, je les suis du regard. J’y découvre un nouvel élève, qui m’observe un peu sévèrement, mais je décide de ne pas faire attention à cet air de méchant loup.

En fait, non. Je ne décide rien du tout. Son regard force le mien à stopper tout ce que j’étais en train de faire pour l’admirer.

Mamma mia !

C’est lui qui aurait dû m’aider à ramasser mes affaires tout à l’heure. Je devrais me demander pourquoi il intègre une nouvelle classe seulement quatre mois avant la fin de l’année, mais ses yeux m’empêchent de réfléchir normalement. Ils me coupent la parole pendant quelques secondes. Moi, qui d’ordinaire trouve toujours un truc à dire, je me retrouve à ne pas savoir comment formuler une phrase.

Sujet, verbe, complément, me répété-je, mais rien ne sort.

Aucun garçon ne m’a jamais regardée de cette façon. J’ai l’impression de faire face à un homme. Plus séduisant, plus mature, plus intelligent. C’est comme s’il avait été créé avec la dose parfaite de chacun de ces éléments, et le mélange est… sexy. J’ouvre grand la bouche, puis la referme et l’étudie encore de la tête aux pieds.

J’adore déjà tout chez ce type. De ses cheveux courts un peu décoiffés – comme s’il venait de sortir du lit – à sa chemise blanche près du corps, en passant par sa peau bronzée, jusqu’à son jean noir, comme le mien. Instinctivement, j’essaie de le comparer aux acteurs sur lesquels je fantasme, mais rien ne me vient. Lui, il est juste… parfait.

Beaucoup trop pour que je ne saisisse pas ma chance de lui faire du rentre-dedans avant qu’il soit noyé sous toutes sortes de demandes de la part des autres filles.

– Coucou ! Tu es nouveau, c’est ça ? Moi, c’est Kelly. Si tu ne sais pas un truc ou si tu as besoin de quoi que ce soit, demande-moi, d’accord ? Et, au passage, je te trouve vraiment à tomber ! le complimenté-je en espérant qu’il ne m’éconduira pas en public.

Heureusement pour moi, il ne m’observe pas bizarrement. Il paraît d’abord surpris, puis je remarque qu’il cherche à cacher son amusement.

Quand Annie frappe ses deux mains sur son visage avec désespoir, je me tourne vers elle. Elle me demande, à travers de grands gestes, de retirer mon casque.

– Ah oui, j’ai oublié, dis-je en m’exécutant.

Ma meilleure amie souffle en se cachant la bouche d’une main :

– Ce n’est pas un nouvel élève ! C’est Evans !

Je penche la tête avec une mine renfrognée. Pourquoi elle me précise son nom ? Est-ce que je suis censée le connaître ? Je crois que je m’en serais souvenue si j’avais croisé un type pareil. Peut-être que mes parents le connaissent…

Comme ça ne me dit rien, je lui demande :

– Qui ça ?

– Evans !

Je pince lentement la bouche pour réfléchir, puis me fige quand je réalise qu’il ne peut s’agir que d’une personne. Seules mes lèvres bougent pour questionner doucement :

– Le futur remplaçant ?

– Oui ! crie mon amie, entre ses dents, en même temps que toute la classe.

Mes yeux s’agrandissent et je suis certaine que mes joues rougissent. Mon visage passe du choc à l’effarement, puis à une profonde gêne. Je serre mon casque dans ma main et me force à ne pas baisser la tête, honteuse. Les dix autres cancres en maths de ma classe se moquent de mon erreur.

Mais ce n’est pas ma faute. Franchement, lui, prof de maths ? Il a dû y avoir une erreur sur le CV. Il est beaucoup trop jeune et sexy pour être enseignant.

– Mais pourquoi il ne l’a pas dit depuis ? continué-je, toujours en chuchotant.

– Je ne sais pas. Peut-être qu’il est du genre patient. Excuse-toi au lieu de chercher à savoir !

– Je vous entends, les filles, intervient enfin mon nouveau prof.

Je sursaute en entendant son timbre grave. C’est avec cette voix profonde et terriblement érotique qu’il va nous donner des cours ? Je m’apprête à faire une remarque, mais ses yeux m’en dissuadent. À la place, je m’entends bafouiller en même temps que ma meilleure amie :

– Désolée, monsieur.

Il porte toute son attention sur moi. J’ai bien dit : toute son attention.

– Je laisse passer votre retard pour cette fois, mademoiselle… ?

Son ton est autoritaire, aussi froid et tranchant qu’une lame de rasoir. Mais son regard… Son regard me dit que je ne le laisse pas insensible. Prof ou pas, c’est un homme, et j’ai suffisamment surpris Elio en train de me regarder comme il le fait pour savoir qu’il n’est pas indifférent. Je me fais peut-être des films, mais j’aime prendre des risques, alors je lui souris d’une façon tout à fait insolente.

Ma gêne désormais envolée, je réponds :

– Je vous l’ai déjà dit : moi, c’est Kelly. C’est vous qui ne vous êtes pas présenté.

– Evans. Je parlais de votre nom, mademoiselle.

– Moore. Je parlais de votre prénom, monsieur.

Mes camarades lancent des « ouuuh » appréciateurs autour de nous. Devant mon sourire effronté, je le vois serrer son poing dans sa main. Je sens que mes derniers mois de lycée vont être extrêmement divertissants…
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Tyler

La veille des retrouvailles

 

Je lis le mail de ma secrétaire, qui m’informe que mon rendez-vous pour l’interview du Horbes Magazine se tiendra demain, à quatorze heures, au Castillo Hôtel. Elle m’a envoyé une liste de questions, que je lis de façon distraite. À quoi bon me concentrer là-dessus ? Je mentirai en répondant à la grande majorité d’entre elles, de toute façon. Les gens ne veulent pas connaître la vérité. Ils veulent que je leur serve une belle histoire capable d’inspirer les bouquins qu’ils lisent le matin, en prenant leur café, ou qui leur donnera le courage de quitter leur job de merde, qu’ils n’abandonneront finalement jamais.

Un de mes gardes tape trois fois à la porte de la salle VIP dans laquelle je me trouve. C’est le code pour me signifier que le casting débutera d’ici peu. D’habitude, je le fais passer avec mon mentor, Caleb Guerrez, mais ce dernier n’est pas disponible aujourd’hui.

En tout cas, c’est ce qu’il m’a confié il y a de ça quelques heures. C’est pourquoi je suis surpris de le voir débarquer avec une serveuse sur les talons. Comment est-ce qu’elle s’appelle, déjà ?

– Qu’est-ce que tu fais ici ? demandé-je avant même qu’il ne se soit assis près de moi.

– Il se trouve que ta sœur a décommandé. Quand je suis arrivé, elle a dit devoir déjeuner avec une ancienne amie. J’ai préféré les laisser entre femmes.

Je retiens un petit ricanement.

– Tu veux dire qu’elles ont refusé de t’inviter, argué-je.

– Tu sais que je préfère faire passer nos auditions.

– Je sais que tu es un pervers.

Loin de s’offenser, il hausse les épaules avec indifférence.

– Il faut l’être au moins un peu pour faire ce qu’on fait. Toi-même, tu en as chopé quelques-unes, dans les lots, pour ton compte.

Il a raison. Il faut être carrément tordu pour tremper dans notre domaine. Si Horbes savait qu’une partie de l’argent que j’ai investi dans mon agence immobilière vient en réalité d’une activité qui frôle l’illégalité, je doute qu’il voudrait encore ma photo dans son magazine.

– Pour ma défense, c’est elles qui me réclamaient.

La serveuse, une jeune femme aussi peu vêtue que le reste de notre personnel féminin, nous sert deux verres de gin, puis nous les tend.

– Ça doit aider, d’avoir une aussi belle gueule.

Il mate ouvertement le creux qui se crée au milieu de son énorme poitrine, lorsque la serveuse se penche, et fait exprès de ne pas récupérer tout de suite son verre pour continuer à la regarder.

Je ne sais pas s’il parle de moi ou d’elle, alors je ne réponds rien. J’attrape mon verre et le porte à mes lèvres.

La première de nos candidates est escortée par un garde sur la piste de danse. On peut sentir sa nervosité à des kilomètres à la ronde. Je devine que c’est sa première fois. Elle enlève lentement le manteau qui recouvre son corps, dévoilant sa jolie plastique, et attrape timidement la barre en métal au milieu de la scène.

– Encore une novice, souffle mon ami, l’air ennuyé.

– On a besoin de sang frais, Caleb. Le Bunkey Club nous a volé les meilleurs éléments.

– Ce n’est pas celle-là qui les remplacera. Je préférerais de loin ma cliente actuelle. Tu sais, celle dont je t’ai parlé.

– Tu as envie de baiser toutes nos clientes de l’agence, Caleb. Et toutes nos employées du club.

– J’ai déjà fait toutes celles du club, répond-il fièrement.

– Évidemment.

– Mais tu verrais le corps de cette nana ! Je me la fais quand elle veut.

– Je m’étonne que tu ne l’aies pas convaincue de passer le casting.

Notre potentielle future strip-teaseuse se déhanche de façon macabre sur une musique qu’elle pense sûrement être lascive. Je n’aime rien dans son show, ni son choix de musique, ni ses sous-vêtements – qui met des dessous verts ? –, ni ses coups de reins saccadés. J’ai l’impression de faire face à ces figurines de chiens que mes parents avaient à l’avant de leur voiture et qui bougeaient leur tête au moindre mouvement.

– Je sais choisir mes combats. Elle est du genre super friquée.

– Oh ! me rappelé-je. C’est celle qui a insisté pour avoir un appartement similaire au mien ?

– Pas juste un qui soit équivalent, celui qui est dans ton immeuble. Elle a fait le chèque sans même l’avoir visité. Peut-être que c’est une sorte de tarée qui espère te croiser nu dans les couloirs. Ça ne t’a vraiment pas dérangé que je la laisse acheter cet appart ?

Je hausse les épaules négligemment.

– Les gens riches ont tous leurs petites perversions, soufflé-je.

– Comme tu dis. On est bien placés pour le savoir maintenant.

– C’est différent. C’est pour être riches que nous avons plongé dedans.

Et si c’était à refaire, je sauterais de nouveau à pieds joints dans le puits de perversions qui m’a emmené où je suis aujourd’hui.

Caleb sort son téléphone de sa poche et pianote deux ou trois trucs. Je me dis que je devrais en faire autant. Je fais signe à la fille de stopper sa danse désordonnée. Je pense qu’elle a compris toute seule qu’elle vient de perdre sa chance. Elle s’arrête, les yeux vitreux de larmes, un peu troublée, mais récupère son vêtement et suit notre garde dehors sans rien dire.

– Qu’est-ce que tu fous, Caleb ? questionné-je en le voyant sourire.

– Regarde-la, m’enjoint-il en me montrant son téléphone. Ce sont des nanas comme elle qu’il nous faut.

Je récupère son smartphone et manque aussitôt de le lâcher en voyant le visage de mon ancienne élève.

– D’où tu la connais ? marmonné-je entre mes dents serrées de colère.

– C’est ma cliente.

Mes dents vont se casser si je continue de les maintenir écrasées les unes contre les autres comme ça. Je prends mon verre et le termine pour leur donner un peu de répit.

– Kelly… Kelly Moore ?

Mon pote lève des sourcils surpris.

– Tu la connais, toi aussi ?

J’en suis tombé amoureux. Fort heureusement, la vie m’a rappelé que ce sentiment inutile n’était pas pour moi.

– Mieux que je ne l’aurais voulu.

– Ah oui ? fait-il, intéressé. Et comment, exactement, est-ce que tu connais cette bombe ?

– Tout a commencé il y a cinq ans…
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